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OPELOUJSAS
SAMEDI MATIN, 9 FEVRIER, 1856.

y Nous sommes autovis d'annoncer que M.
CUAXLES CLOSE est candidat i la place de Repr-
sentant du 3me Arrondissement du Jury de Police
de cette Paroisse, comprenant Gros Chevreuil,
Grand Coteau et Coule Croche, I'ectioa qui
aura lieu le second Lundi de Mai proshain.

Opelousas, 17 Nov., 1855.

[C7Nous sommes autoris annoncer M. A'-
*LuTI M. PERRAULT comme candidat la placede
Countable de Ville, pour la ville des Opelousas, A
'lection qui aura lieu le premier Lundi d'Avril

prochain. [Opeloosea 2 Nov. 1855.

cGLa malle de Dimanche et Mercredi derniers
ayant entirement manqu quant aux journaux, ce-
ci nous met dans l'impossibilit de publier et le
message du Gouverneur, et le Prix-Courant de la
Nlle.-Orlans, ainsi que nous nous l'tions promi.

[I--Le temps qu'il fait depuis un mois et
demi est certainement le plus froid, le plus
humide et le plus dsagrable que l'on ait vu
depuis plus de 25 ans. Jamais le froid n'a
t aussi intense et d'aussi longue dure que
depuis le 23 Dcembre dernier. Le sol est
demeur compltement gel depui cette da-
te, l'exception de 3 ou 4jours d'une tem-
prature assez modre, comparativement au
froid glacial de la saison. Ceci nous a natu.
rellement conduits une situation tout au
moins trs dsagrable. Les cheminm sont
pour la plupart impmrtiables ; o an peut
:iller , la campagne et sur les cbemius po-
blies sans rencontrer des wagons, des buggys
ou d'autres vhicules emboarbs au mine
du chemin, ce qui rend la mareb d'autant
plus difficile. Le bois de chaufage se rend
ici 4, 5 et mme 86 la corde; encore, n'en a
pas qui veut, et souvent des peronnes pla-
ces dans une position pcuniaire amne aise
ont eu souffrir du froid glacial, imt•
bois de chauffage.

La voiture qui porte la malle a nuspenda
son cours, et la poste nous arrive maintenant
cheval, et ne porte que les lettres.

On e souviendra ans doute de cette sai-
son comme de la plus svre dont on puisee
se souvenir en Louisine.

Cir-Deux ventes de succesions auront lieu ie-

maine prochaine en notre Paroisse: la peiise se
fera Mercredi. Z la Pointe de Plaquemisi, o il -
vendra une petite habitation, 3 emlar &,c. un,
deux et trois ans decrdit.

L'autre se fera Jeudi, prs de Washington, a il
se vendra une habitation, 12 selaves, cbhevs, ec.

des conditions raisonnables.

Pour les particularit, vir les avis doais auon-
tre colonne.

CVfLes oficiers da stee r Opdms voudrl•t
bien recevoir nos remarrimen t peo le journaux

de la Nouvelle-Orldans qu'ils ont s l'obligeans
de nous envoyer, et desquels DM i ou propos
de faire d'amples extraits.

BANKS ELU ORATEUR.
Les journaux de la Nouvelle-Orlans, que

nous avons reus par l'Opelmsm, jeudi der-

nier. nous apprennent que Banks, ale eu a
Free-Soiler, por Oratede la Chambre de•
Reprsentants, Washington City, a t lu

la pluralit des voix, le 2 courant.
A ce sujet, voici les rflseioa jts et

saenea que fait le Delta de la Ne-Orld
du 4:

" L'agonie n'existe plus ! Banmk ert lu
Orateur. L'abolitioniame etle khow-nathing-
ime ont triomph !

" L'homme qui a promone au Congrs
qu'il m pourrait dire leuel, da ngre ou du
blanc, tait l'4tre sopnar, Ct msitenant
investi da droit de la formatiom des diveu
comits, ou en d'autres mots, il ert cha
de diriger ea partie la lgisatio du Conpgr
pendant la prsente ssion.

" LeRepraentant le pla avan des ides
du MasasBuetts est doi dae pcpr mes
M. icharddin, t'homme doeso la murambi
tion tait de personniier e prle ip de la
Constitution amricaine, m- ad Pr
le Nord,--'iEst,--'O- t s e Si. Le
grnd admirateur de la rame friemie, es
mme temps proarit de la race Maoebe
Caueamienne, asapp~a m l'ml de Jfpr-
son, de Jauko, de Pok et dues madmia-
teiM de notre Union.

" P f BaokB est Speaker, imslndins
nIs attendrae vwir Sumi r mi e a
pour la pnia ds, avec le Iome de Womdel,
Phillip ou Horee Gresey ur le Mme

parti le eat sdeBiatisu M* mm-
qu'il aprsade ai e, eril 'ya S•s l
rsaitata qui en demwiula au V
his vir , a8Ule M Ia kie mul ilat

Q-lewarbntiontawae - i o l

T* k-se -- -. .-p s ,rvieque* le i oar do
9" sailbour de IMdRdiik1 ehd

me peur Bee~ par

-d y |i i
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(Extrait du Courer de le Luiau du 27ja•a-r.)
RACHEL.

Ainsi que noua l'avous crit, ees jours derniers,
il y a tout lieu d'esprer que la maladie de Rachel
n'est ps aussi grave qu'on le disait. On affirme
mme que la sant de la grande tragdienne est
plus flonssaute que jamais, et que son refus de jouer
a laHavane rsulte non pas de ses souffrances phy-
siques, non pas d'une liste de souscription mdio-
cre, mais de difficults survenues entre elle et son
frre.

Qeoiq uil en soit, Rachel est la Havane, et il
est prsumer qu'elle rendra visite notre ville.
o elle trouverait une somptueuse hospitalit. La
Nouvelle-Orlan-- noos croyons pouvoir l'crire
hardiment-est la ville de l'Union o le gott des
arts est le plus dvelopp; c'est ici que les sommi-
ts artistiquesont toujour reu le meilleur accueil,
ont t le mieux apprcies. Nous ne nous atte-
lons pas a la voiture d'une danseuse; nous n'alloua
pas passer des heures entires sous la fentre d'une
tragdienne, afin de voir passer son ombre, mais
Frous avons la conscience, le culte du beau. C'est
ici, de ce ct de l'Atlantique, que se sont le mieux
conserves les coutumes franaises; c'est ici que
Rachel serait le plus chez elle.

On nous affirme que dans tous les htels de la
ville, les demandes d'appartements arrivent en
foule, chaque jour; que de tous les Etats voisins,
de riches voyageurs veulent se mettre en route, afin
d'avoir la bonne iurtune de connatre ce merveil-
leux talent. Tous ces plerinages aritistiques nous
vaudront un surcrot considrable de population,
d'une population opulente, dont les besoin d<le luxe
ne peuvent que faire prosprer notre commerce.

Nous en sommes donc certain, la venue de Ra.
chel, la Nouvelle-Orlans. serait une brillaite
affaire et pour elle et pour le spculateur qui l'en-
gegerait.

Nous croyons savoir, de source certaine, que le
directeur du Thtre d'Orlans va faire des propo-
sitions la tragdienne, propositions telles qu'elle
les acceptera, selon toutes probabilits.

Rachel rencontrerait. au T'htre d'Orlans, des
sujets d'une valeur relle et au moyen desquels
elle obtiendrait certainement un ensemble des plus
stisfaisnts. En centractant avec M. Boudousqui,
elle ne courrait aucun risque, et serait certaine de
raliser un fort beau montant. D'un autre ct,
nous le rptons, nous croyons que la spculation
seirit des plus fcondes pour le Directeur de la
troupe franaise. Non seulement, sa salle serait
trop petite pour suffire aux innouabralae demandes
de billets; mais encore, tout ce flot de nouveaux
venus, qu'appellerait, ici. laprseace de Rachel,'se
porteraitaux reprsentations ordinaires de l'opra.

Rachel n'est pas reste seule en Amrique. On
nous dit que deux de ses smurm s'y trouvent encore,
et nous devons donc attendre I voir, ici, ce trio de
talents.

Il ne se passera pas longtemps, suns que nous sa-
chions qoi no sen tenir la-desss.

UN TERRIBLE XARQUIS.

Nous lisons dans une chonique parisinne :
Je pase un moins grave sujet. Voici des Non-

velles qui nous arivent de l'Amrique du Sud et qui
nous apprennent ce que deviennent, non les vieilles
lunes, mais le vieux dandys. Tout le monde Paris
a connu le marquis de L...., ce marquis mince, lanc,
d'une apparenoe presque fminine, et qui tait d'une
force cnlosest. Un jour, l'embarcadre du che-
min de fer de Saint-Germain, us inspecteur de ser-
vice veut rempcher de monter sur I impriale d'un
wagon ; le marquis ne tient aucun compte de la d-
fense; 'inspecteur insist; le marquis impatient
prend le malheureux inspecteur par la poitrine et le
jtte sans efforts par dessus une barrire qui sparait
la ligne de Versaille de la ligne de Saint-Germain.
Quel terrible logicien que e marquis t De reste, il
tirait rpe comme Sauut-Georges et traait trente
pas sur une plaque de fonte soi nom avec les balles
de son piltoAt En 184, les jeunegens d'une vill
du Midi ayat ou le does ou da des duels avec l
officiers de l garsiao, notre marqui quitte aussitt
Paris, tombe dans la ville eu question comme un
obs, et se rend tout droit an caf qui tait le quar-
tier gnral de la adversaires. Des chapea m
corne gisaiem sur les tabes et le tabocreit; le
mmls s'empare du prmie qui lui tombe sous la
main, omr la porte du pole et jette le chapeau
dans le e u. Gurand rumeur parmi les dragons. On
va e battre, et, me heure spr•, c'ea tait fait de
Finfattan propritaire da chapeau.

Un peil redresecor de torts devait aller ein : il
aisea efft, ecniforuie. Sm ae latitudes dores,
o le bra dtr6a la thte, l'hommieinteligent n'est
ps celui qui pen~e, mas celi qui agit. C'est la
counr tprie de as qui as pae a Baropa. Notre
marquis commeoa par fourrer son titre dans s po-
che, et s fit chaseur d'las. Il allait ensuite de
pher on placer vendre mia u eherbus d'or le pre-
dnit de Ma chem. Mas, ce commerce ne le asiii
msut q iu' moiti il as lana dans l haste spculatdo.
Le aventuriers de tous les pays, Amricain, All-
mandsl, fPanis, Plrvoi.n, Anglais, Brsiliens, qui
'daienat mni de pioches, de umis et d' ltrumeMn

de lvage, avaien eo le tort grave de ne fpoit ams
- precupr du beni same ua dpart. Il e roao-
vaientdone d la cruelle position des compagnons
de Bi h, etil n'exisiit malheiuresemantpl de
Sabines dam les nviron Quoiqie dche ur d'or,
on a n cour. Le mrquie illua••i pe ie des

lsri , lam dM raiccler dme toetes les direc-
tii, tsa iendit iteimi au Mexique, #' il re.
vint muruanvm eharg6 deaeri human. Il ame
MsitMi eeargimo de fiMs niblm, et il ral
Ma t"usbse MeBo. O compurad la h speal-

tiqsa ad on ar ' q' aette paqe, la feiae s
goiait aveo oe merveillew feilit sur le pli

em, et que le prix moyeu dae beaut de trente
m e Bem a, dseit d e d'e re me mie anes, para.

~eu e peeBi d'ar. Le brenes ws tenaient tr
hbet, et ea Mblaes s'enevrieut ave priame ette
bourse trairqu i edPaw•pr

In nr6mdrult pwo cire, du reae, que ette traite
de bimhes as, r8 deis tee mimes acondhiom que la
traite dus ms. Le mineur cdda ient, quelle que
fit naton, ne peovais s'debeter we feMae qa'wa.
teat que cele-ci comient le eire. Dans e
cat le mriages ait * ie heaemdistemi t idevant les
auatit locmles, lq urnar, chaqwe arrivage de
naviresa charg de tl peiesae cairU peaaient
piiegosr juis a ptieus Mmiii 6bntr ca fai-

ag•les uMmbrlea 8l la m Mrai& VerliLt de la
terre, Me la eliouvepsit plae.s adh Scramenm

Devoamriebe, le *ai deL.. . etameframe
moei "tMr u nt- d mat f r des terre, et B se

mit a mtropear preaie peaosgln de aanvdeB
peopuii; aMsa I aat m tW ms une nide de

eIde *pgt laigSemp teabls Mer tapk l-
amiae, aL Iie b ler ir 6tela Men a,-

r•"d de le u er h ame4*I lR prsistit dace
M rsielte de rowtir mrt ter qu'il amit paye.

sae- padple dam mm. ie e soid priOnil
Le r pnewir ri e M e de btealre re.

te rnie& beetde quiiirjiiirs the d'ame
WundehirBon, Mg pn pewfcg BIla-

plh ai sen mi ly Weisbsclmih MIr de
ens eiognr & Bm MMter le iMa es

=n Myretn mm i et . on se ii " i rait L
i MMkh s tir MleMd Nasl , air i l e bnde

pi a'elt bba Ir M Zlk dauhish k.a6-
.i.y ar"s sraggp.g'
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LE CZAR DE RUSSIE.

D'une correspondance adresse de Saint-Pters
bourg au Catitutiomud, nous dtachons le passagi
suivant :

Pourtant le grand-duc s'est plac la tte di
vieux parti russe en opposition de ce qu'il appelli
la faiblesse du czar. Les choses sont alles fort loin
il y aeu entre les deux frres des altercations tr:
vives. Constantin a affect, en plusieurs circons
tances, de ne pas se montrer k ct de son souve-
rain dans les crmoniespubliques, dans les revues,
dans les conseils o il tait convoqu, en faisani
dire parses affids " qu'il ne voulait rien avoir de
Scommun avec un Romanoffassez peu soucieux de
" l'honneur de son nom et de la dignit de sa cou.
" ronne pour songer conclure la paix avec les puis-
" sances occidentales."

A en juger par la svrit de ce langage, par la
scission profonde qui sparait les deux frres et par
le mal que se donnait le grand duc pour acqurir de
la popularit, on peut supposer que, livr lui-
mme, l'empereur a souvent songe traiter la paix
des conditions acceptables.

Je crois pouvoir vous donner l'assurance qu'il a
t rcemment cl.ir sur la situation d"s esprits
en Russie. Un membre du parti allemand, dont je
ne puis vous transmettre le nom, a pu parvenir au
czar par l'intermdiaire de l'impratrice Marie. Il
a eu de nombreuses audiences, toutes de plusieurs
heures, dans lesquelles le pour et la contre ont t
examins fond. L'empereur sait aujourd'hui 
quoi s'en tenir exactement sur les tendances du
peuple ruse, sur la ncessit o il est rduit par les
vnements d'couter les propositions qui lui seront
faites au nom des parties engages dans le conflit.
Il sait que le commerce russe est presque ananti,
que les transactions sont devenues impossibles par
suite du dfaut d'argent, que les banques de l'em-
pire n'inspirent aucune confiance. Il sait encore
que ses favoris l'ont tromp sur tous ces points, et
que lestentatives qu'il pourrait faire pour continuer
la guerre ne le conduiraient pas bien loin, puisque
les leves en cours d'excution rencontrent dans
plusieurs provinces des difficults peu prs insur-
montables.

L'euvre de la paix a donc t commence ici
par l'impratrice Marie, dont l'induence des prtres
et des favoris avait un peu fait plir l'toile; elle
est continue par la reine douarire des Pays-Bas.
qui est venue Saint-Ptersbourg, ainsi que je vous
l'ai annonc hier, pour rconcilier ses neveux Alex-
andre et Constantin.

On croit ici que le grand duc a fait amende ho-
norable; le vous transmets ce bruit sans y ajouter
foi. Le grand-duc n'est pas homme revenir sur
les dcisions les plus lcheuses.

Quoiqu'il en soit, les propositions de paix vien-
dront dans un moment opportun. Maintenant. res-
tent connatre les conditions dont l'Autriche se
fait l'intermdiaire, car, quels que soient les senti-
ments d'Alexandre II et son dsir personnel de
traiter de la paix, il n'est pas possible de dire 
l'avance s'il acceptera ou repoussera des coaditions
qui bont encore inconnues.

Le Gouverneur Clark. de New-York, dans son
dernier message la Lgislature, donne (les vues
bien hautes sur les questions de Fmigration tran-
gre et des lois de naturalisation. lu l'anne pas-
se, a l'poque de la fureur du Nativisme, si gen-
rate dans les Etats du Nord. et vainqueur du parti
Dmocratique, les Know-Nothings amricains a-
vaient pas hsit de proclamer son triompht com-
me un succs des natifs. Mais quel est leur ds-
sappointement en parcourant ce message, de le voir
se poser en faveur des lois actuelles de naturalisa-
tion et de l'encouragement de l'migration.

En face de la dsorganisation dans laquelle se
trouve le nouveau parti dont la section Nord a fait
une fusion avec les Rpuslinas noirs, et quand on
considre les lments de discorde qui amnent ce
rultat, il est facile de prvoir la chute complte
du parti. Tant qu'il ne s'agissait que d'lections
d'Etat. les choses allaient bon train. Dansdecer-
taines latitudes le Know-Nothingismne exploitait
principalement la proscription religieaue, avec la
proscription des trangers, comme un accessoire ;
en d'autres latitudes, e'tait le Nativisme qui faisait
les frai de la campagne lectorale; ailleurs, c'tait
ces deux lments runis mais subordonns k 'a-
bolitionisme. De l une quantit de victoires par-
tielles, qu'ils durent payer bien cher par la suite.
Car quand il fut ncessaire d'avoir une convention
nrale dans le but de se nationaliser, tous ces
lments se heurtrent : la Louisiane tolrante fut

ostracise, treize Etatadu Nord se retirrent de l'as-
semble, et il ne resta que les nfationse (1) qui
adoptrent l'uanaimit la fameuse plateforme de
Philadelphie. avre toutes ses mesquineries et sou
fanatisme. Ils ne pouvaient rellement faire mieux;
et s'ils avaient russi tous s'entendre, ils auraient
prouv qu'ils taient capables d'ajouter un autre
tage B la tour de Babel.-Cm•utitutiid.

L'ANGLAIS ERBANT.

Une correspondance de Contantinople contient
ce qui it :

On rieonte Constamtiple, au sujet de lord
Staed Bedcife, une aneedote qui tmoigne assez
du caractre rancunier de 'ambassadeur anglais.

Un attach de ram"aede, M. Graville-Mury,
sritait paraltre an commencement de 1856 un
ouvrage intitul : P'Anasi errrant, qui produisit 
Londres une vive sensation, plut6t cause de ses
brilnt•ta qualits de style qu'en raison des sjets
qu'il traitait

L'Anglais errant rdait plus pIieulirement en
Turquie et dans l'ambasede anglaiss.

M. Granville-Murray y avait trouv prtexte k ob-
servation eus, adeu tuies trofades, dant le r sun-
m formait une satire un peu vive, mais toujours
vraie, .e lord Sta•brd n'tait pas pargn.

" En pareil cas, si pais que soit le voile de l'ano-
nyme, il n tarde pas tre perc."

Le gouvernement anglais, craignant les con-
quences do caretre vindicatif de lord Strabord,
avait rappel M. GranviUle-Mnury. Mais ee dernier,
e pouvant croire que le noble lord ignor le pardon

ds injures, revint Contantiaople eo vertu de son
titre.

Lorsqu'il voulut parler k lord Strard, celui-ci lui
fit faire dous heures d'antichambre et le renvoya,
aprs lui avoir fait annoncer qu'il ne le reverrait pas.

M. GrandviB-Mrray rentr•a sn h6tel et se pr-
pwit ddommager des fatigues de l'attente
das un sommeil rparateur, lorsque lord Strafford
s'avisa de le faire rveiller minuit pour le renvoyer
immdiaement en Angleterre avec de• dphes.
"S'il reient daim hisr, aietale ruaeaier vieil-

lard, jrefavewsi parterre atB*eusagtetjevripouds
bien qu'il ne se prsentera plu."

Uls vos. Aoman .- Le eir janvier, dit le Cae-
riros J••s-Uia, a a m u an vo dent l'audace
n'a heo que pr le plu sinagulier des hasarde.
Des alfaiteurs staient intenduits, A aide de
Be dcls, das u magain d'habillements pour

hooimsmesitu no. 172, Futon strees. L ayant re-
fes la pute sur eu, il awaient proeid en tonte
6erl6 aU obmedes aidic qdi hpr conveoaieut
le ieux, et en avaient rmpli omne soes Un chaio
couvert attendit . la porte. On chge preste-
ment hkit sas et l'n partit au grand trot.
Maie voie qu'au tourt de Broadway un trIt-
mBaub a' s oche le eharrit ; Ietbanard de

Uis-ui- eisM le abori l se di~ga et 
p
art eae

ne fche, et les voleurs ne croient pouvoir mieux
fire que de le suivre.

ea ois longteugmps apr, la poice passnt
pa q.'ii-s-ie Witl I& choiinrdom et
eat"* iildirit kb-ual les m.hi-

lstm it. Le leMemain, le propriee
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OPINION SUR L'AMERIQUE.
Lady Emeline Stewart Wortley, fille du

duc de Rutland, veuve de Charles Stuart
! Wortley, et qui vient de mourir en Syrie,
Stait une touriste de distinction. Aprs avoir
visit l'Amrique, elle a crit sur nous des
pages pleines de ju-.ice et de jugement. Elle
a gard de doux souvenirs de ce qu'elle a vu
aux Etats-T'nis, et elle en parle dans les ter-
mes suivants :

"J'aime de plus en plus les Amricains.
SIls sont courtois et obligeants, et semblent
Sdsirer avec ardeur que les trangers empor-
tent d'eux une impression favorable. Que
les autres voyageurs eu disent ce qu'il leur
plaira ; quant moi, je suis dcide- ne
point me laisser influencer par des prjugs,
et de rapporter exactement ce que j'ai vu
d'eux. Je continuerai crire leur loge,
si aucune bonne raison ne vient moditier
mon opinion leur gard, et je dirai surtout
Stoute l'obligeante courtoisie, toute la gue-

reuse hospitalit qu'ils accordent aux tran-
gers.

" J'en ai t souvent tmoin. Ce n'est
que trs rarement que j'ai eu constater ses
usages peu raffins l.ue, si souvent, on leur
a attribus, et je n'ai jamais trouv ces ex-
emples dans les hautes rgions de leur soci-
t : ily a des degrs en Amrique comme
partout. L, les classes suprieures ont tou-
jours de belles manires ; elles sont d'une
nature riche, elles ont infiniment de connais-
sances acquises, et un extrieur rempli de
distinction. Qu'il me soit permis de dire,
en passant, que les capitaines de steamboats
sont en gnral une classe d'hommes parfai-
tement levs, d'une politesse exquise dans
leur conduite de chaque jour, et remplis de
respect et de complaisances pour les passa-
gers."

C'est aussi une femme qui a crit ces lignes,
que nous dtachons au milieu de mille autres,
et une femme qui a frquent les premires
villes de I'Angleterre.

(Courrier de la Louisiane.)

LES INDIENS DE L'OREGON.
Le Courrier dle Puget Sound dclare

que les tribus indiennes qui se sont rvoltes,
er ont jur mort aux " visages ples," runies:
comptent au moins 4,000 guerriers. S'il en
est ainsi, les 600 hommes envoys contre!
eux, peuvent bien ne pas tre suffisants, mal-
gr leur incontestable supriorit, en fait de
tactique militaire.

Une compagnie de mineurs venant de Fort
Colville, et compose d'un Amricain, R.
Bradley, et de plusieurs Franais, a donn
au lieutenant Slanghter, des renseignements
sur les forces des tribus indiennes, qui lui ont
donn penser et l'ont fait rtrograder. Ces
forces se composent 2,000 Indiens bien arms
et prts commencer la guerre, et de deux
milles autres qui n'attendent qu'un signal
pour pousser le cri du combat. Ils ont arrt
cette compagnie et aaraient infailliblement
scalp et tu Bradley, s'ils ne l'avaient cru
Franais, comme ses compagnons.

" Il est remarquable, dit le Courrier de
'Puget Sound, qu'ils n'en veulent qu' la
vie des Amricains, et que dans toutes les
compegnies o les Amricains ont t tus,
la vie des Franais a t respecte, et que,
dans bien des occasions, cesderniers ont sauv
la vie a des Amricains, en les faisant passer
pour Franais comme eux.

" Les dernires nouvelles deviennent de
plus en plus srieuses.-Les Walla-Walls
sont sur le point de e joindre aux Nez-Per-
cs; le chef des Walla-Walls, " Pee-Peu-
Mox-Mox," (le serpent Jaune,) a plant ses
tentes sur la rivire Yakima, et de l, envoie
dem commissaires pour engager les tribus de
Colombia venir le joindre.

" Un nonmm Ferguson, qu'on supposait
tu par les Indiens, vient d'arriver; ce mal-
heureux est rest 13 jours perdu, n'ayant rien
pris pendant ce temps, que quelques poignes
de boutons dc rosiers et quelques fruits sau-
vages, il faisait piti voir. Il s'est chapp

Sd'une manire miraculeuse, il tait avec un
autre, nomm Yves, lorsque tout deux furent
attaqus, Yves s'chappa en courant, et Fer-
gsou se laissa tomber de sa mule feignant

'tre tu, les Indiens se mirent la poursuite
d'Yves, et un seul se dtacha pour venir
sealper Ferguson, qui se relevant, l'tendit
d'un coup de fusil et se sauva.

" Ferguson dit avoir vu plus de 1,500 In-
diens marchant sur la valle de Yakima, et
une fois runis, les forces doivent s'lever 
8,000."

Paniqu au ThIre e e la Gaiti.-La reprsenta-
ition de la troupe Keller au Thtre de la Gait a t
trouble, hier soir, par un incident qui u'a heureuse-
ment u aucune suite fcheuse. Il parait que vers
le milieu de la soire, une lgre fume qui s'tait
rpandue dans le thtre fit prononcer quelqu'un
le mot de feu, et que chacun e'empressa d'vacuer
la salle, en proie une panique inconcevable. Dans
ce moment on a vu un gros Monsieur passer par-
desaus la tte de plusieurs dames avec l'agilit d'un
Bavel, et un autre plus press encore, trouvant les
Sis eneomibres, escalader le balcen et se laier
glieser le long des olones defer de la faade sae
une hardiese qui tmoignait de a frayeur. Arriv
boa port dans la rue, ce dernier 'loigna sman re-

garder en arrire et sans paratre avoir le moindre
regret pour la meilleure partie de sa culotte qu'i
j aieit aceroche aux asprits de sl colonne.

Peu peu cependa, le calme as rtablit lm-
trieur et l'extrieur; le directeur vint annoncer
la cause de cette panique, (un feu de baillons dans le
voisinage), et la reprsentaion reprit son cours.

(Abeill.)

NOUVELLES DE SAINT-DOMINGUE.
Le correspondant du Herad crit de Saint-Do-

mingue, la date du 28 aovembs que lempereur
SSealuque, qui 'tait rcemment mis la tte d'amu
fore imposante pour rencotrer le DoImi i
s'est remis en marcke pour revenir d la aei
sans avoir tir un seul coup de fusil.

Desu navires fanais ont Wt sgnals t Do-
uuinmgue. Le commaidant a fais hier vrillon
et une correspondance a ms a i chan-
i ge avec le consul framais.

Un courrier, portant des d cachetie a,
aur le champ, t envoy rP qui, apre
en avoir pris connaissance, est sur ses pas.

Le bruit cheuai , et ca" Wmobai gd-
rlement accrdite, que ernement franasu
ne raermettra Pp a moieter la demi-

SLe dhoair continau f m rvages le long du
littoral ; op tt coars adicani
sat appels temp, la ne fait que pen de
viedeae. La g ftrt peu acf nas
m em* que pla i- am preM~a e, il n'et
pasadoutear que repreaesat lew aetivist

: batuTlet-Co

Le L qui se publie i Cracorie,
ame•• reaote iatentioa d'ef-

fFsanumimn paton dees serfdas
euiperewr smerait personnellement

*Frerable la t -- p-ithrtirdt mtilAe,
tenie u e* & es. at n rial itancaue onppotda.o

CHEMINs DE PER.- On parle tcaucoup New
York de l'tablissement d'un chemin de fer entri
'cette ville et la Nouvelle-Orlans. La plus grandi

t partie de la ligne est d-j conitruite, mais les diffi
rentes sections ne sont pas relies entre elles. I

r serait assez singulier de voir excuter par des capi
tali-tes de N~ w-York un railwav entre Mobile et l.
SNouvelle-Orlans. La chose, loin d'tcre impossible,
aura lieu un de ces jours.

1 On s'occupe galeimenit d'un autre projet. On sai!
le danger qn'offre la navigation dans le voisinage dL
cap mridional de la Floride. Il s':girait d'tabli]
une communication entre i'Alaintique et le golte dt
Mexique au moyen d'un chemin de tri' qui t.averse
rait toute la Floride dans sa partie septentrionale.
On a munie cominienc les tiavaux sur le littoral du
golfe, et si les actionnaires se piesentite.t en nomibre
sufisant le railway sera continu de'tape en tape
jusqu' ce qu'ilait attei:.t le ivage de l'ocan.

(Abeille.)

SL MAsqut Dn FEI.-On lit dans le Jfessager de
Lauigrr's
"Il " a peu de jours Langes, dans iiIe vente

publique, uine revta'deuse trouva lliu masque en fer,
dans un lot de ferraille, qui renait de lui itre adjug.
Elle le cdit poir uine somme modique a M. L., a-
mateur distiigu, qui aprs avoir grattl l'paisse
couche le pfussi.e qui tapissait l'itrieur, luit 
decouvert i.e petite bainde de parchemiiii inoiicil
par le temps, et sur laquelle on pouvait voir nicore
quelques caractres a demi effacs. Cette bande la-

Sve avec soin et soumise des ractiif, permit de
lire i'iiiscriptioin uivuite :

"Anno presenti 1703 foreeuin more'aoulei:

"Le surplus de la lgende manque; mais ce qui
en re-te suffit claircir iii de points les nlhis es-
sentiels de 'liistoire moderne ; il en -e-ulte, selon

Snous, la preuve que le masque dont il s'agit est pre-
cisment celui qui recouvrait le visage du pri-on-
nier d'Etat, coiiiu sous le nom de l'homme au Mas-
que de Fer.

"On se rappelle en effet que, suivant plusieurs
historiens, le roi Louis XIV eut un lire jumeau 
q!ui revenait la couronne. Cejee jeune pince disparut
Stoat--coup, sans qu'on pt jamais approfondir le
Smystre de sa disparition. C'est donc uie bien int-
ressante dcouverte que celle d, ce masqiue de f'i.
Nous la recommandons la srj-use attention des

j Bava.ts et d* arcihdlogues."

Devisr de Soulouque.-L'illustre empereur Sou.
louq:ue, Faustin ler, a dcid que la devise du peu-
ple haitien serait dsormais: Dieu! mou pays natal !..
et mon pe !

Cela res'semble beaucoup la devise d'un certain
parti qui s'intitule "Parti national amricain," lequel
a pour device "Dieu! mon pays natal! et....

Lequel a copi l'autre, du Know-Nothingisme ou
i de sa majest Soulouque ? Comme les grands es-
priio rpublicains se rencontrent'...-Mesichracb.

DUELS EN CACIFORNIE
Le dernier numro du Messager de la

Californie rontient un article contre les duels
qui nous a pal et que nous reproduisonu en
grande partie:

La Californie est un pays trs sain, mais
qui cependant a ses pidmies. Ces pid-
mies ne sont ni le cholra, ni la peste, ni la
fivre jaune; elles attaquent gnralement
plus le mural que le physique de la popula-
tion.

Quelquefois c'est la banqueroute; ce mal
est non-seulement pidmique, mais end-
mique, comme disent les mdecins; il s'est
acclimat ici et l'on y est tellement accoutt-
m, qu'on u'y fait plus attention.

Une autre contagion morale qui svit avec
une recrudeseence vraiment alarmante est la
maladie des duels.

On se bat au pistolet, la carabine, au
rifle, au sabre, l'pe, coups de btons,
coups de poings, coups de pieds, avec les

mains, avec les ongles, avec les dents.
On se bat pour un compte, pour un mot,

dit, crit ou imprim ; pour un chien, pour
un chat; on se bat pour un sourire, pour une
eillade, pour un geste: on se bat pour de

l'argent; ou se bat pour rien.
Les avocats aprs avoir rompu leurs plus

solides lances au barreau, se jettent sur des
pistolets pour en tirer leur meilleur et der-
nier argument. Les hommes politiques, aprs
s'tre montrs le poing la tribune et s'tre
mis en pices dans leurs discours, vont se
couper la gorge pour se mettre d'accord. Les
ngociants, aprs avoir dbattu leurs intrts,
rglent enfin leurs comptes les armes la
main. Il n'est pas jusqu'aux bohmiens du
journalisme qui ne veuillent tter de la ra-
pire et faire triompher leurs ides ou leurs
passions en les faisant sortir par la lumire
d'un revolver.

Et il y a une loi formelle, porte contre le
dnal.

it il y a une loi tormeiie, portee contre ie.
duel. r

Outre la loi, il y a encore mille raisons qui
condamnent cet usage barbare. Mais, nous I
devons le dire, s'il y a de fortes raisons contre,
malheureusement il y a de grands, de puis-
sants exemples pour.

Des hommes haut placs dans la magistra-' r
ture, dans le commerce, ne se font nil scru-
pule de prendre part ces combats absurdes J
et inhumains, ou d'y assister comme tmoins. N
Ce sont des runions, presque des ftes po- t
pulaires, o se trouvent des centaines de per-
sonnes assembles comme pour voir un com-
bat de taureaux, et quand la police intervient,
c'est quand on a tir cinq on six coups de
feu, quand il y a une jambe casse, un oil -
crev ou une cervelle qui a saut. -

Et quand la police a saisi, arret, la jtice
frappe timidement ou ne frappe pas du tout. M

Faut-il s'tonner si le mal, au lieu de di- C
minuer, va toujours en nai btant ? faut-il (
s'tonner si ce jeu holiede devient une 1
mode, une manie ? "

Le duel mettant on danger sans raison la c
vie de deux indiilus, toute provocation est
un crime de-me-hiumanit.

Le dunomant l'avantage au spadassin
exerci• eeondamnant une mort probable
le eit On inoffeuSif, est un monstre dans l'or-

S•ates les forces morales, intellectuelles,
doivent donc s'unir pour touffer ce monstre.

NE TOUCHEZ PAS A LA PRESSE.- M. Dutch. r-
ldateur et propritaire du Comnvrrial A.ldrtiser de I
Chicago, s'taat absent pour affaires, taisa son
journal anx mains d'employs. Le loyer le la mai- a
son se trouva par suite n'tre pas pay l'chance.
Profitant de cette cirronitance et de l'absence de I
M. Dutch. !e propritaire de !a maison, qui tait de <
ses adversaires politiques, jugea l'occasion boane I
pour se dbarrasser du journal qui faisait la guerre
a ses intrts politiques et mme industriels. Il ,
saisit tout le matriel d'imprimerieet le ht enlever i
de la maison avec assez peu de mnagements pour
le mettre presqu'entirement hors de service. A
sou retour, M. Dutch iutenta un procs en dorm-
magc-intrts. Le jury lui alluea 4,500 piantres,
mai-. surappel, la cour rspr me a ole la somme

15,000 piastres. Le Tines dit ce propos : Nons
Speaons que ce verdict aura un bo effet. II ap-
preadra tous qu'une prese indpendante ne s -
rait tre abattue ou sacrife dans cette communau-
t. La libertde la prmse est trop sacre aux yeux
de notre peuple pvmr qu'aucune combinaison paisse i
prvaloir contre a.le." Amen

(Courrier des Eiai. Uni.)

Wiscoists.-Barstow, dmocrate, a t nommn
governeaw Wieamea, par 168 veiz d majori
' rBashfordr6 ablaoi .n

U- UN JUGE AVOCAT.- -.Un journal public l'a
re necdote suivante dans son dernier Courriec

le du Palais:

i Dans une petite ville d',utre Loire,-pre
i. nons du champs afin de ne dsigner personne
la il suffira que les intres~'s se reconnaissent

, -il v a un avocat du tribunal de preuir.

inistance qui est aussi juge-supplant du tri
u bunal de paix. Or, il vient d'arriver que c:
ir juge de rserve, substituant le titulaire,
u 

rendu une sentence ; et comme dans tous lei
Sprocs il y a quelqu'un qui le perd, ce pro

L cs-la n'a point chapp au sort commun, i
Sy a en un vainqueur et un vaincu.

e Le vaincu est all trouver son juge devenu
avocat, et lui a dit :

-Vous m'avez covlamnn
S-Oui, mon ami, sur le sige je ne connai:

personne, je n'coute que ma conscience.
e -Tirs-bien, et je ne viens pas me plain.

Sdre. Mais vous ne m'avez jug qu'en premier
Sreusort

S-Sans doute.
S -Je veux faire appel.

\ -'ous le pouvez, mon ami.
e  

Je le sais bien; mais j'entends vous pren-

die pour avocat.
L'avocat-juge. qui n'a pas des sacs jusque

auxc aizrrtire, la faon de Dandin, voit
un procs plaider ,t se gratte l'oreille,

-Ecoutez donc, mon ami; me prendre
Spour soutenir votre appel, c'est trs bien, et

i rien n'est plus facile. Mais parler comme
avocat contre un jugement que j'ai prononc
comme juge, c'est un peu dlicat, et au pre-
mier abord on entrevoit une apparence d'in-3 compatibilit.....

-Vous me refuseriez, interrompt le plai-
deur, moi, votre client depuis votre premier
role )

-Je ae vous refuse pas, mon ami ; mais il
i me semble..... Enfin nous verrons a; reve-
nez demain, et je vous ferai connaitre ma r-

Ssolution.
Le client sort, et un moment aprs notre

avocat prend son chapeau etse rend chez son
btonnier pour lui exposer le cas et le consul.
ter sur la conduite tenir.

Le btonnier, un peu gay par le comique
de la situation, ne rsiste pas l'envie de
seconder une drlerie si dsopilante. Alors,
cdant l'esprit franais plutt qu' l'esprit

Sprofessionnel :
-Ma ioi, dit.il au juge supplant d'un ton

srieux, je ne vois pas pourquoi vous refuse
riez de plaider cette cause.

--Je suis de cer avis, reprend l'autre, qui
ne demande qu' tre encourag. Mais ce
qui me semble louche, c'est qu'il faudra que
ij'attaque moi-mme mon propre jugement.

-Eh bien! a prouvera votre indpen-
Sdance.

-Vous avez raison, je crois.
-Et moi, j'en suis sur ; aans compter que

votre position est admirable. Si vous obte-
nez qu'on rforme votre jugement, quel sue-
ces comme avocat ! et si, malgr votre lo-
quence, on le oonfirme, quel triomphe comme

ijuge ! de quelque cot que a tourne, vous ne
pouvez que vous couvrir de gloire.

-Bon ! a me dcide, et j'accepte.
Et il a accept. Mais ce n'est que dans

un mois qu'il doit plaider cette affaire, et,
ceci lu, il ne la plaidera pas, nous l'esprons.

OPINION DU MARCHAL PELxSIEa.- On
crit de Constantinople la Gazette de Co.
logne :

" On affirme que le marchal Plissier a
adress l'empereur Napolon un mmoire d
dans lequel il dmontre que la conqute de
la Crime demandera trois fois plus de temps
et de sacrifices que n'en a cot la prise de
Sbastopol-Sud. La clef de la Crime serait

Prkop et une attaque contre ce point, n
au milieu de la steppe dnue et aride, serait b
l'entreprise la plus ardue qui ait t tente c
dans les temps modernes. Le marchal serait a
d'avis de transporter, pour la campagne pro- n
chaine, le thtre de la guerre, sur d'autres tj
points. Le gnral Martimprey a t en- s
voy en Crime pour examiner sur les lieux s
le bien fond de l'opinion du marchal, et p
l'on assure qu'il la partage entirement. e

t]
LA VILLE AUX FILLES.-Tous les poux e

qui dsireront avoir des filles devront s'ta- a
blir Cincinnati, car dans cette Reine de
l'Ouest, sur dix enfants nouveau-ns, il y en C
a gnralement neuf du beau sexe. Aussi
Cincinnati fait-il un commerce considrable
d'exportation.... en filles marier. C'est le
rendea-vous gnral de tous les clibataires

la recherche d'une position conjugale. Les
journaux de Cincinnati affirment qu'un jour
viendra o cette ville fournira des femme a
tout l'Univers; on parle dj de l'tabile-
ment de plusieurs courtiers d'exportation du
beau sexe.

Leau.Grisemz Anglais.-Le Punch ex- d
plique m manire le systme pris par le d
gouvernement anglais de ne placer que des ti
vieux gnraux la tte de ses armes. Un p
gnral en chef, dit-il, doit pouvoir se vanter -
de regarder la mort en face et sans sourciller. u
C'est pourquoi notre gouvernement trouve s
plus rationnel de prendre les plus vieux de
nos gnraux, vu que leur ge les a dj d
conduits la porte de la mort. d

p- On a clbr, a San Francisco, 267 ,
mariages depuis le commencement de l'anne a
1855.-Messager de San Francisco. n

QU'EST-CE QUE L'AMOUR a

Voici la rponse mdicale cette insoluble ques-
tion :

C'est une souffrance de caur occasionne par un -
fort dsir dsordonn d'avoir quelque chose de fort
difficile obtenir. Cette maladie attaque galement
les personnes des deux sexes, de 15 30 ana. On
eu a vu aussi, mais rarement, des attaques sur des
sujcts de 60 ans. 4

SYmToues.- Awbsence de l'intelligence, appelant
les choses de diffrents nosit, ainsi des pleura sont
du nectar, des signes sont des zphirs, etc. Grande
prope.ision au potique, la musique ; regard en-
flamse aux toiles; perte d'apptit; ngligene ]
des iitrts et les affaires; ddain de toutes chose
except une seule ; regard gars, soupirs frquents.

EIarrTS.-Inflammation du cour; pouls lev, re-
gards vagues mais expansifs; aseoupiseements des
tkcults. Paifois surexcitation de l'imagination, qui
nm voit plus que bouquets de roses, dairs etrava-
gants, riveu insenss; puis mer de dsespoir, tour-
ments, tortures et suicide.

Gezemso.-Le mariage.

INcnnDIE.-Le Chronicle de Natohitoches
nous apprend qu'un incendie a clat dans
cette ville ces jours derniers. Une maison
ocupe par une ngrease a t dvore par

Sles flammes et un malheureux enfant d'en-
viron deux anws i s'y trouvait a ri dans

11 ';a .,, U....,, ,.

VENTE PUBLIQUE, *
Par le soussign, Encanteur dans et pour

la Paroisse St. Landry.

E public est par le prsent averti qu'il
sera vendu el vente publique, au

plus offrant et dernier enchrisseur, par le
soussign, Encanteur Public dment commis-
sionn, sui l'abhitation ci-dessous dsigne.
situe sur le Buayou Tche, en cette Parois-
se, tant la dcr,•ire rsidence de feu Dame
Emnlie Barr', veuve dcdoe de feu Joseph
Gradenigo, aussi dcd,
Le Samedi 15 Mars prochain, 186,
les proprits suivantes, dpendant de la suc-
cession de ladite dame Emlie Barr, savoir:

dernire rsidence de ladite dfunte, situe
sur le Bayou Techo, dans la susdite Paroisse
St. Landry, mesurant trois arpents de face au
dit Bayou, sur quarante arpents de profon-
deur, borne au Nord par l'habitation du
Major John Close, au Sud par celle de Jo-
seph M. Carrire pre, l'Est par des terres
publiques, et l'Ouest par ledit Bayou Tehe,
ensemble avec toutes l

LES BATISSES
noiue et les autres amliorations qui y

sont situes et qui en dpendent.

T'erre Boisce,
situ sur le Bayou Courtableau, en
la Paroisse St. Landry, mesurant

dix arpents de face audit bayou, sur quara_
te arpents de profondeur, born au Nord '-
ledit Ba ou, au Sud par les terres publiques
ou par celles de Joseph M. Carrire pre, 
l'Est par la terre de Jonathan Harris, et 
l'Ouest par les terres de Charles Close et Va-
lery Mayer.

LA MOITi INDIVISE D'UN

Rot bz Willft
situ dans la ville des Opelousas, born au
Nord par la proprit de Mme. Margrite
McDonald, au Sud par une rue inconnue, i
l'Est par la proprit de M. John II. Over-
ton, et l'Ouest par la rue de l'Union ou de
l'Eglise, ensemble avec la moiti indivise des
btisses et amliorations qui en dpendent.

12 ESCLAVES
ci-aprs dcrits, savoir:

Drausin, multre d'environ27 ans.
Bienvenu, multre d'environl_ ans.

Marguerite, ngresse ge d'environ
32 ans, avec ses deux enfans, Prin-

ce, ngrillon g d'environ six
ans, et Mlite, ngrillonne, -

ge d'environ cinq ans.
Franoise, ngrillonne d'environ 12 ans.

Lidy, ngrillonne Age d'environ 11 ans.
Jean, multre g d'environ 14 ans.

Maria, ngresse d'environ 50 ans,
Patience, ngresse de 60 ans.

Marie, ngresse OP50 ans.
Primusse, negre de 84 ans.I'rimusse, negre de b4 ans.

Environ 15 ttes de b-
tes cornes douces, 2
Chevaux, une charrette

cheval, un lot de cueillres et de
fourchettes en argent, lits et linge
de lits, meubles de mnage et une
infinit d'autres articleilont l'nu-
mLration serait trop longue.

Conditions:-Quinze pour cent sur le
montant de la vente, payable comptant, et la
balance, payable un, deux et trois ans de
crdit, compter du jour de la vente. Les"
acqureurs fournissant leurs billets avec bon-
nes et suffisantes cautions solidaires la sa-
Stisfaction de l'Administrateur de la succes-
sion, et toutes sommes portani intret rai-
son de huit pour cent par an en cas de non
paiement chance. Et en outre, les terres
et les esclaves demeurant spcialement hypo-
thqus par privilge jusqu'au paiement r-
el et effectif du principal et des intrts qui
auront pu s'accrotre.

Lesdits billets seront faits payablea Chs.
Close, Administrateur de la succesion.

A. DEJEAN, Einanteur.
Opelousas 9 Fvrier 1856.

Etat de la Louilsane.
Couc DE DISTIacT, No. 7630

Paroisse St.. Landry. N
ulas de Tlhtomu M. Walki s, decde'.

A NDRE PRUDHOMME, de la Pa-
roisee St. Landry, Administratear de

la Succession de feu Thomas M. Watkins,
dcd, dernirement de la Paroisse St. Lan-
dry, ayant prsent un tableau de distribu-
tion de la dite succession, accompagn d'une
ptition demandant l'homologation d'icelui ;
-et attendu qu'il a t fait droit la de-
mande de la dite ptition par ordre de la Cour
susdite en date du 31 Janvier, 1856.

En consquence, avis est par le prsent
donn aux intresus dans cette succession,
d'avoir dduire, par crit, au Greffe de la
Cour susdite, dans les trente jours qui sui-
vront la date du prsent avis, les raisons, si
aucune ils ont, pour lesquelles le dit tableau
ne sernit pas homologu, et l'Administrateur
autoris payer conformment la loi.

Ls. LASTRAPES, Greffier
Opelousoa, 2 Fvrier, 1856.

aI ----SMAASIN A LA MODE
'b LE soussign arrivant de la
9 o Nouvelle-Orlana, offre vendre
t des prix raisonnables, son magnifique as-
sortiment d'Habillemens la dernire mode
pour Et, ainsi que Etoffes pour Pantalons,

s Paletots, Gilets, &e., nouveauts pour Dames,
I -Mousselines de tons les golts, Jaconats,

SBarges. Tissu de Soie, un joli assortiment
a de Broderies, Robes avec Volans et autres,
a Chapeaux, Chaussures fnes et communes,
Spour hommes, pour femmes et pour enfants.
' Quincaillerie, Fayence, et un assortiment

Scomplet d'Indiennes, fines et communes, un
I bel assortiment de Groceries et de Parfume.

ries. Venez Ma visiter avant d'acheter ail-
il leurs.
ln  1J'l a trauport son magasin rue du
ir I Maie, premire maison au Sud de l'atelier
SI de tailleur de Mr. C. Mornhinveg.

, S. GARKIGUES.
S peiouaas, 2$ Avril, 1.55.


